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Une humiliation trop forte pourrait provoquer de
mauvaises réponses qui nous forceraient de congédier
l serviteur; car l'insurbordination est incompatible
avec le service. D'autres 'défauts incorrigibles et qui
nécessitent le renvoi, sont l'infidélité, le libertinage,
l'ivrognerie.

Le directeur habile uso à propos de l'éloge comme
du blâme, prouvant que s'il aperçoit les fautes, il sait
également reconnalre le zèle et l'adre3se. De temps
en temps il rend l'éloge plus agréable par quelque té.
moignage sensible de satisfaction.

Quant au salaire convenu, on ne peut 1'acquiter
avec trop d'exactitude. " Celui qui fraio son servi-
I tour attire sur lui la vengeance de Dieu " dit l'Ecri.
ture. Qu'on se garde cependat do payer d'avance.
Ce bienfait est promptement oublié, et le travail que
ne stimule plus l'attente du gain s'affaiblit.

le salaire doit être tel qu lec serviteur, on dehora
de son entretien, puisse avec de l'ordre réaliser
quelques économies. Si les usages établis sont d'ac-
cord avec ce principe, le cultivateur doit ne pas s'en
écarter, surtout nejarmais céder, pour l'augmentation
dob gages, aux prétentions. qui purient s'élever
dans certains moments difliciles. Une exigenco en
.amène une autre, et le travail salarié finit par deve
nir plus coûteux que profitable. .

D'après les fauses idées philanthropiques de notre
époque, on a prétendu que le serviteur avait droit à
une part dans les bénéfices nots de l'exploitation.

Est ce de bonne foi qu'a pu être émise une pareille
idée? No faudrait-il, pas, pour répartir entre les diffé
renta travail!eur. d'un faire-valoir la portion de pro
-fit qui leur reviendrait, traduire en chiffres la force
de l'un, la maladresso de l'autre, le soin de celui ci,
l'intelligence de celui là, choses qui toutes se refusen t
aux calculs de l'arithmétique ? L'éventualité des pertes
n'est-elle pas encore une cause évidente d'impossibili-
té. L'avoir du cultivateur le met presque toujours à
même de supporter une perte passagère, comme colle
qui résulterait d'une mauvaise année ou d'une nala-
die de bestiaux. Mais le serviteur a besoin de gagner
chaque année, chaque mois, chaque jour. Il ne peut
donc être associé aux pertes. Alors comment admettre
qu'il puisse avoir quelque droit à partager le produit
net ?

Un jeune cultivateur épris cependant de ces idées
nouvelles voulut s'attacher son serviteur on lui ac
cordant une part dans les bénéfices nets du faire va-
loir. Le premier mois d'engagement, c'est-à dire jan-
'vier, où le service se borne au soin des bestiaux,
s'écoula à la satifaction commune. Mais après les
gelées- n.otre jeune maitre ordonna au servitour de
terminer une plantation de bois commencée on au
tomno; première difficulté soulevée par le domes-
tique, le bois en question ne devant rien produire pen-
dant six années. Même objection au sujet d'un char-
roi de matériaux pour le iétablissement d'une mai-
son do forme que le propriétaire possédait dans le voi
sinago;i le-domestique soutint qu'il ne devait pastcon-
courir à ce travail, qui n'offrait aucun bénéfice net
pour l'exploitation. Encore il n'y out pas jusqu'à un
transport do fumier pour des couches à molone, que
potro homme nl'qtaua nigre1ei, sour, prdCo:ta

plus on détournait de l'exploitation des engrais qui
un eussent augmenté le produit. Un autre jour quiele
propriétaire ordonnait d'ensemencer en graine four.
ragere un~e piece de terre, leodomestique s'y opposa,
alléguant qu'il valait mieux y mettre des betteraves,
dont on aurait grand profit en les vendant à une su-
crerie voisiné. Enfin les contestations de ce genre de-
vinrent tellem'ent fréqu'entes, que de guerre las notre
jeune maître se vit forcé de congédier le censeur par-
pétuel attache a ses pas. Mais il n'était paa encore
au bont de ses:pene3,: il Jui fallut paraître en justice
pour le dénoûment du détestable traité qui était
l'ouvre de sa bienfaisance irréfléchie.

L'étendue du faire-valoir, ou bien la nécessité de
s'absenter souvent, )out amener le cultivateur à délé.
guer tout ou portion de son autorité à un serviteur
particulier chargé, danlis ce ans, de diriger les autres.
'Urie telle mission ne doit ètre confiée qu'à un homme*
longtemps éprouvé; car les serviteurs capables dola
remplir sont des sujets exceptionnels, d'un mérite peu
ordinaire; et c'est justement ce mérite qui, à moins
de malheurs particuliers, les fait promptement sortir
de leur position inférieure. D'un autre côté, un pre-
mier serviteur ne doit être ni trop Jeune ni trop figé:
trop jeune, il manque de l'experience et de la maturi-
té nécessaire pour bien commander; trop âgé, il n'a
plus la force ni l'activité convenables. Rien au monde
n'est donc plus rare qu'un s.Ujet de cette espèce.

Si néanmoins on a réussi à le découvrir et qu'on
l'ait investi do l'autorité, il faut la lui conserver pleine
et entière; à cet effet, s'entendre parfaitement avec
lui sur chaque opération, puis ne jamais changer les
ordres qu'il a donnée, ni surtout lui infliger de blâme
on présence de ceux qu'il dirige. Chaque observation
doit lui étre faite en particulier, sans qu'il paraisse:y
avoir désaccord entre lui et le père de famille.

A tout ce qui vient d'être. indiqué, que le cultiva-
tour joigne l'exemple:

Exomple de travail; la paresse du maître ne justi-
fie-t elle pas celle du serviteur ? Le privilège du père
de famille est de se lever le premier et de se coucher
le dernier.-

Exemple d'adresse et d'habileté; peut-on diriger
utilement ce que l'on ne sait faire soi-même·; et le
cultivateur inhabile aux ouvrages manuels ne res-
semble-t il pas à un sergent qui commanderait l'exer-
cice sans savoir tenir son fusil ?

Exemple do soin et d'attention; car la négligence
du maîtro se quad-uple ehez·lo serviteur.

Exemple de sobriété; en effet plus le maître dépenie
pour lui, plus il faut qu'il dépense pour ses serviteurs,
Ces frais tout multipliés dévorent .tout profit. " Le
train mange le train, " dit le proverbe. Plino le jeune
ne donnait pas à ses serviteurs affranchis un vii diffé.
rent du sien. "l Cela doit vous coûter cher, lui fit-on
"observer un jour. Non, dit-il car ils ne boivent pas
"<le même vin que moi. C'est moi qui boit le môme

vit qu'eux. "-" Caton, dit Plutarquo, après avoir
vaqué dans la ville voisine au'x affaires.- publiques,

" revenait dans son champ, où jetant sur ses épaules
" une méchante tunique, si c'était l'hivor, e't presque
" nu l'été il travaillait avec ses domestiques, puis,

A"assis à table auprés d'eux, mangQfit .pr
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